
Le bon ami de la concierge 
était le cambrioleur 

• . • •• 

II avait enlevé de rnmJumx bijoux 
a'un magÊ/nn voisin 

P a r i s & — U n audac ieux cambrio lage a 
été <_o.ioi.JB l'autre soir dans u n s bijouterie 

L'a « perceur de mura i l l e» », Instal lé 
dans La luge 4e ta vonuarge , réuss i t a pra-

itquer un u o u d a n s la c lo i son mi toyenne 
du m a g a s i n . S'étant a lors introduit a i se 
m e n t ù a n s la bout ique , le mal fa i teur -fit 
m a i n basse sur d e très nombreux bijoux 
et disparut. On devait i appréhender quel
ques heures p l u s tard- Et c e n'est p a s s a n s 
s tupéfact ion Que l o u appri t a lors q u e Je 
mal fa i t eur n'était a u t r e q u e le concxerg* 
do L immeuble ou e u oiuius celui qui, aux 

v e u x de tous , paissait poux l'étr» • le pro
pre auji de l a concierge. Celle-ci, a y a n t de 

«couvert le vol, ava i t donné l 'alarma aussi -
b L étant losn de soupçonner *on com
p a g n o n . 

C « s t la bijouterie tenue par M. Olaass 
20, avenue Dauniesni l , qui a é té a ins i pil-
14*. La cur.cergo de l ' immeuble est Mnid 
Lucie La l i emand, â g é e de 1U a n s et mare 
u u n bobé de huit mois . Depui s u n an , 
Mme La l i emand vivait mar i ta l ement aveo 
u n ouvrier plombier de -•! ans , Chai -es 
•lacun, qui a \ i u t recut-uu 1 e n t a n t 11 tra
vai l la i t d a n s u n e usine, 13, rue des U r s u 
i m e s . . J S i , „ 

Aimable , serviable . Jactin rendai t mi l l e 
pet i ts set-vices a u x locataires qui le consi. 
déraient c o m m e l'époux l ég i t ime de Mm© 
LaKemand et le véritable concierge, 

i . c i s e a u s ' é t a i t c u v e l c 
m a i s e n l e c a p i u r a 

S i i i - id i setr, vers 9 neures , Mroa Lalie
m a n d sortit avec s o n enfant , l a i s s a n t la 
tiarde de l a loge à s o n a m i . 

De retour, vers ti h. 30. Mme L t J M — O , 
a s a grande surprise , cons tata q u e oon 
;«mi était absent de la loge, q u e des grava» 
de p ier ie e t de plâtre joncha ient le par
quet e t que la c lo i son é ta i t peroéo d'un 
large trou du côté de l a bijouterie . 

M. L e n c h e . commissa i re de pol ice d u 
quart ier de Bel-Air, averti , s e transporta 
avenue uauineenii . t .n compagnie u e M, 
Jean Glasse, l e bijoutier , q u on é ta i t ai le 
chercher a son domic i l e part icul ier , 6, rue 
Emil io-Castelar, i l procède a u x premières, 
constatat ions . Il y ava i t pour lO.uuu francs 
de bijoux disparus. Dana l a loge de M m e 
Lal iemand. o n découvrit , é p a r s aux le -it, 
un m a r t e a u e t dv. o u t i l s de plombier. La 
conviction du c o m m i s s a i r e fut v i te faite . 

Tandi s que le mag i s tra t c o n t i n u a i t s o n 
enquête , lés g a r d i e n s d e l a pa ix Prévost 
e t Devisior interpel la ient , vers u n e heure 
uu i i iaua, avenue Daumesnt l , à quelques 
centa ines de mètre s d e la bijouterie , un 
indiv idu para i s sant inquie t e t qu i avai t 
fait demi-tour à leur approche. L'homme, 
quest ionne, s e troubla. Foui l lé , il fut trou 
ve porteur de montres-bracelets , bagues . 
col l iers , e t c . e n t a s s é s pèle-mèla d a n s - s e s 
poches. 

L o u n e n é a u poste d e l a rue du Rendez 
V o u s , il aéc lara être Charles Jact in e t 
avoir cambriolé , que lques heures a u p a r a 
vant, la bijouterie d e M. Glasse . 

P e u r e i î r i r d e s b i j o u x 

à la Madeleine aimée 
Interrogé, n ier m a t i n , x>ax M. Lorîche, 

devant lequel i l ava i t été conduit , Cnarloo 
Jact in déc lara : 

« — Je su i s amoureux d e Madeleine Dos-
an court, a m i e d 'un d e m e s c a m a r a d e s 
d a t e l i e r . le plombier Charles B io , denieu-
tant - bis . rue de Vaucouleurs . Resté seul 
dans la loge , l' idée m'est v e n u e de cam 
L-rioier lu. .bijouterie vois ina af in d ' o f r i s 
tics bijoux u. Madeleine. Auss i tôt après le 

\ o i , je m e su i s r e n d u d a n s u n bal proche 
du lac sa-nt- l -a igeau, ou je s ava i s trouver 
cel le pour q u i Je soupire , e n v a i n d'ail
leurs. . . M a d e l e i n e étai t en c o m p a g n i e de 
Blo . Jo leur remis L t o u s deux u n lot d e 
bijoux. . . P u i s e s u i s v e n u place de la Bas
t i l le . Là, à u n e feuuna inconnue , je r e m i s 
que lques bagues . P u i s , n e s a c h a n t o ù al
ler, j e regagna i s l a loge de l 'avenue Dau-
mesn l l , q u a n d dee a g e n t s m'arrêtèrent. 

— Monsieur l e c o m m i s s a i r e , j 'a i volé 
par a m o u r !... » 

Le récit d e Charles Jact in a été reconnu 
e n part ie exact . M a i s le c o m m i s s a i r e a 
cer ta ines ra i sons de croire q u e Jact in 
a v a i t prémédité son vol qu'il devait primi
t ivement effectuer le 11 juil let . 

S i l ' inconnue de la p lace de la Bast i l le 
n'a p a s encore été retrouvée . Madele ine 
Dossancourt e t s o n a m i Charles Bio, trou
vés e n possess ion d e bi joux volés et remis 
par le s ingu l i er concierge , ont été incu lpés 
d e compl ic i té par recel. 

Charles Jact in, q u e divers témoignage*, 
t endent a représenter comme u n exa l té , a 
été écroué au d é p ô t Mme Lal iemand a é t s 
m i s e hors de cause. Le m o n t e n t des bi
joux qui n'ont p a s é té retrouvée e s t de 
&.000 francs . 
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Le temps d'aujourd'hui 
ASSEZ BEAU 

Temps assez beau ; ciel nuageux ou très nua
geux aveu éclaii-cies, tendance orageuse. Tem
pérature minirmim : U*. 

Le meetingtk Gotfaembourg 
fut très mouvementé 

Des aviateurs se tuèrent M se mvyèrenr 
et il y eut de gros dégâts matériel* 

L a journée de d imanche a été plutôt dé
favorable au meet ing aérien de Gothem
bourg. Le temps était très orageux et le 
vent violent. P lus ieurs accidents 6e sont 
produits. 

Le paote suédois Kualogron a dû atterrir 
à quelques ki lomètres de Gothembourg. 
alors qu'il ava i t toutes chances d'obtenir 
l e première place d'uns épreuve Rotter-
dam-Gothembourg. 

Un hydravion aljemand s coulé et le pi
lote qui le montait , n o m m é Scbult, s'est 
noyé. Un hydroplane allemand a brisé un 
ponton dans le canal de Kiel; un autre a 
brisé s o n hélice près de Copenhague. Un 
avion al lemand a dû atterrir par suite du 
mauva i s temps, à 65 kilomètres de Gothem
bourg. Le gagnant d e l'épreuve Rolterdam-
Gothemhourg est le pilote suédois Sander-
berg. 

Le correspondant du « Times », à Stock
holm s annoncé qu'un avion suédois , parti
cipant au meet ing de Gothembourg, s'est 
écrasé, hier, sur le soi, près ue Woelhaten. 
Les deux aviateurs qui le montaient ont été 
tués. En outre, un journaliste suédois , qui 
était & bord en qualité de passager , a été 
gr ièvement blessé. 

On raconte qu'une amusante méprise s'est 
produite à Copenhague. Des journalistes, 
croyant interviewer s ir Samuel Hoaro, mi
nistre britannique de l'air, qui devait arri
ver par avion, s'adressèrent à l'amiral 
Mark Korr, qui lui res semble é tonnamment , 
et qui leur exposa compla i samment son 
point d~ vue dans la question de l'aviation 
militaire et navale . Sir Samuel Hoaro, arri
vant par un avion suivant, fut bien étonné 
d'apprendre < ue son opinion sur le question 
était abondamment reproduite par la presse 
danoise . 
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Des écolières anglaises 
sont arrivées hier à Arras 

Hier à 12 heures 23, est descendu un 
groupe de 43 é lèves angla i ses arrivant de 
Paris, sous la conduite de plusieurs maî
tresses , du colonel P o w n e y et de M. Lodson, 
attaché a u ministère d e s Affaires étran
gères . 

A leur descente du train, MM. Caron, se
crétaire général de la Reconstitution, et De-
neuviîle, adjoint au maire d'Arras, leur 
présentèrent leurs souhaits de bienvenue. 

EH es gagnèrent ensuite l s Collège des 
jeunes filles, où etles logeront pendant leur 
séjour à Arras. 

Leur ajrès-mMl d'hier fut employé S vi
siter la ville e t l es localités des environs. 

La traversée de la Hanche 
Le payeur Sullivan a été croisé 
a 6 milles de la cote française 

Londres, 6. — Le vapeur « Invlcta », faisant 
le service de Calais & Douvres, annonce qu'il a 
croise ce matin, a six heures, h six milles de la 
cote françalsse, le nn^tur Sullivan qui tente la 
traversée du détroit du Pus-de-Galais. 

Dp C a n a d i e n p a r t i d e C a l a i s 
a b a n d o n n a 

4 t r o i s m i l l e s d e l ' A n g l e t e r r e 
Calais, 6. — Orner Perrault, nageur canadien, 

s'est mis a l'eau hier, a 20 heures, pour tenter 
la traversée de la Manche Après avoir nagé 
pendant 12 heures, il a d i abandonner S trois 
milles de la cûte anglaise eu bonno forme. 

Il est monté a bord du navire convoyeur qui a 
regagné Calais. Cet échec est attribué au mau
vais état de la mer. Orner Perrault recommen-
oers sa tentative. 
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Uue livre de beurre pour 
un fauteuil d'orchestre 

Berlin, 6. — En une seule semaine , la va
leur du dollar a triplé par rapport au mark. 
Le 90 juillet, le dollar valait, S la Bourse de 
Berlin, plus d'un m.il!.ion 

Le mark n'est plus 'a la base du sys tème 
monétaire 11 n'est plus qu'un instrument 
d'échange — et encore assez mal commode. 

Les chiffres, sur les étiquettes, changent 
chaque jour. L'on va a u x emplette» comme 
on va à l'aventure. 

L e s théâtres qui ne peuvent, eux, modi
fier journellement leurs prix, car le spec
tateur a ime à connaître d'avance ce que sa 
place lui coûtera, sont' forcés d'exagérer 
leurs tarifs afui de s e couvrir de tous ris
ques. Aussi , joue-t-on le plus souvent, de
vant les fauteuils v ides . 

Le directeur du théâtre de Stéglifz, on 
faubourg de Berlin, s'est av i sé d'un biais, 
qui lui permet de faire varier s e s prix sans 
inconvénient pour le publia 

H a été décidé que les places les plus chè
r e s de son théâtre coûteraient une livre de 
beurre ; l es moine chères , deux œufs . 

C'est un acheminement v e r s le paiement 
en nature. Lorsque le pays aura perdu 
tcute confiance dans le b i l M de banque, M. 
le directeur d p théâtre de Stéglitz recevra 
s e s provisions au contrôle. 

Ce jour-là, l es acteur» faméliques reven
diqueront leur droit aux pommes cuites. 
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L'ESPIONNE DE L'EMPEREUR 
Grand Roman d'amour et d'aventures, par Hector FLQSCHMANN 

PBEMIERE P A R T » 

Pour hier Bonaparte 
VII 

L AUDIENCE MATINALE de BONAPARTE 
— SUITE — 

Il comprenait maintenant aveo quelle 
facilité opén»ieat en France tous ces agents 
de la conspiration, pourquoi i ls échappaient 
ki facilement aux policiers de Fouché, d e 

2uel les ressources secrètes i ls disposaient 
an» leur œ u v r e audacieuse. N'était-ce point 

14 l'explication de l'aisance avec laquelle Ca-
coudal entrait en France et la quittait ? Et 
le Premier Consul, hanté de cette idée, une 
lo i s de plus, machinalement, involontaire
ment , s en revenait à ce Saint-Hilaire débar-
q»é la veille. 

- - Et vous pouvez m assurer qu il a quitté 
Bo!ilo«ne * 

Jo ne pourrais le p^rer, citoyen Pre-
niier Consul Aujourd'hui m ê m e l'enquête 
sera co.'itinuée a v e c diligence. 

— Il le f a u t Cet homme pouvait tenter 
contre- fiaci, la nuit dernière, ce_ que s e s 
complices ont accompli déjà à Paris . 

- • .VfiU.lsz-\û.iii pie. permellref Citoyen 

Premier Consol, de vous faire observer que 
votre défaut de précautions l'y pouvait ai
der ? Seul, dans la rue des Minimes, avec le 
citoyen giflerai Bertrand. . . 

Les yeu xde Bonaparte brillèrent : 
— Seul, rue des Minimes ! . . qui vens Ta 

di t î . . . Comment le savez-vous ?... • 
— Mon Dieu, citoyen Premier Consul, ré

pondit le commissaire , pour veiller S la sé
curité de votre personne, la police doit pren
dre toutes s e s précautions et avoir d e s 
agents partout . . Peut-être l'ignoriez-vous, 
ma i s la Welle Dunkerquoise e s t de chez 
nous . . . de l e police... 

— El le e s t de la police l s 'exclama Bona
parte. 

— Oh f s 'excusa DuvAlier» - Duterrage, 
elle n e nous renseigne que s u r ce qui peut 
servir les intérêts et les v u e s du gouverne
ment ! 

— Tu er.tends, Bertrand ? Elle e s t a» la 
police 1 

— Je ne m'en serais point douté, répondit 
de général. 

Constant lui-même, dans son coin, en de
meurait stupide. 
continue, le Premier Consul, que v o u s avez 
fait entrer dans votre administration des 
tommes î 

—• Oh pon I L'usage en remontja m $&-
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Une réponse collective 
à Berlin est possible 

• • • 

L'Angleterre abandonnerait 
son projet d'une note séparée 
Londros, 6. — Le rédacteur diplomatique du 

« Daily Cfaroniels » croit savoir qu'on a mainte
nant, à Londres, abandonné toute idée de note 
séparés à l'Allemagne. 

Le même rédacteur croit également h la possi
bilité, de la part du gouvernement britannique, 
de demander que .es rapports sur lesquels repo
sent les déclarations de la' commission des répa
rations soient publies. 

Parlant d» la publication de la réponse fran
çaise qui a paru avant Les documents anglais, 
fa « Westminster Gazette « déclare que les con
séquences de ce petit coup peuvent ne pas être 
très sérieuses ; mais 11 a servi A augmenter i'im-
presskm inquiétante que le gouvernement fran
çais est sûr de lui-même bien plus que celui de 
l'Angle terre. 

M. Millerand a conversé 
avec Lord Robert Cecil 

Paris, G. — Lord Robert Ceci!, qui se trouve 
actuellement & Paris comme représentant britan
nique auprès de la commission de la réduction 
des armements, a été, samedi dernier, h Ram-
bouiilet, l'hôte de M. Millerand evec lequel il a 
eu une longue conversation. Selon toute vrai
semblance, cet entretien a porté, en partie tout 
au moins, sur les importantes questions actuel
les '• Ruhr, résistance passive et réparations. 

On ne pourrait, de part et d'autre, que se 
féliciter, si les indleaUons que lord Robert Cecil 
a recueillies et qu'il ne manquera sans doute pas 
de communiquer S ses collègues du ministère 
britannique, avaient l'heureux effet de rappro
cher les points de vue anglais et franco-belge. 

Lord Cargos rencontrerait prochainement 

M. Poincaré 
'Paris, 6. — D'après le • New-York Herald •, 

lord Curzon se rencontrerait proctiaiiienient à 
Paris avec M. Poincaré. A cette conlérence, de 
grands efforts seront faits afin de trouver une 
formule par laquelle la total des réparations 
demandées S l'Allemagne pourrait être réduit 
dans la proportion de certaines concessions que 
la Grande-Bretagne serait prête S accorder S 'a 
France, au sujet de la question des dettes de 
guerre Interalliées. 

D'après certains milieux, bien Informés, è 
Paris, lord Curzon chercherait S établir, avant 
la tin du mois, un plan définitif qui donnerait 
satisfaction S la Franco et a l'Angleterre. 

C r i t i q u e s , p r o j e t s 
Dans une lettre que publie le • Times *, 

M. Keynes constate que la politique étrangère 
britannique, par mannue d'énergie et de sagesse, 
depuis cinq années, aboutit à une situation pres
que désespérée, tandis que M. Poincaré con
serve presque tous les atouts en main. 

Après avoir considéré que le projet britannique 
demeure bien faible devant 1 inébranlable fer
meté de la note française, il criUque l'un et 
l'autre. M. Keynes propose de déchirer toute 
la correspondance échangée jusqu'à ce jour et 
suggère cette proposition : on consentirait S 
évacuer la Ruhr ; on fixerait les indem
nités allemandes ; S 50 milliards et un comité 
de la commission des réparations composé d'un 
représentant américain, anglais, français, italien 
et belge, déterminerait le chiffre auquel l'Alle
magne serait déchargée de ses obligations. La 
Grande-Bretagne consentirait S l'annulation de 
toutes les dettes interalliées et reconnaîtrait 
pour les autres revendications alliées une prio
rité absolue sur ses revendiention» propres en 
ce qui concerne les paiements futurs de l'Alle
magne. 

Qui s a chancelier de l'Echiquier? 
Londres. 6. — Le « Daily Express » croit 

savoir que M. Neville-Cbamberlain. ministre de 
l'Hygiène, sera le prochain chancelier de' l'Eclii-
quier. 

M. Mae Renna a définitivement refusé de rem
plir cette fonction. 

« 
La réponse italienne 

L a q u e s t i o n des d e t t e s e t d e s g a £ e s 
et? r e s t e l a b a s e 

Rome, 6. — La réponse italienne à la note 
anglaise ainsi que l'action diplomutique de 
l'Italie dans cette circonstance e t dans les cir
constances passées, s'inspire des points de vue 
exposés par le gouvernement italien S la confé
rence de Londres en décembre 1922 et dans les 
phases successives de la question des répara
tions. 

La place faite alors par M. Mussolini aux deux 
Importantes questions des dettes interalliées et 
des gages productifs en corrélation avec celles 
du chitfre et du paiement des réparations, reste 
selon l'avis du gouvernement italien, la base 
de tout règlement satisfaisant et durable. 

Un rapide dérailla 
près de Cahors 

Cahore, 6. — L e rapide Barcelone-Paris 
a déraillé ce matin, à 2 heures, à s ix kilo
mètres de Cahors. Deux wagons-l i ts et deux 
wagons de 2e c lasse ont été traînés sur une 
distance de cent mètres hors des rails ; une 
cabine d'aiguiseurs a été détruite, un sé
maphore arraché et de nombreux fils télé-
gra.ph4ques rompus; un seiul voyageur a été 
bîessé aux jambes par des éclats de vitres. 

Encore de nouveaux coups 
de la colère allemande 

Plusieurs engins explosifs'ont 
été découverts dans la Ruhr 
Dusseloorf, 6. — L'ellenlat de DusseMojï insu

line toute uns série de nouveaux attentats. C'est 
ainsi qu'a Ësssn, dans ta nuit du i au 5 août, 
a une heure du matin, un paquet d'expiosUs 
muni dune mèche, a été dJposo contre une fe-' 
nêtre du KohlensyndiUat, où est installée la mis
sion des ingénieurs La inecha a pu être éteinte 
t temps. Un individu, nommé Satblowsia aui 
S3 trouvait sur les ieu.\, a CW» a:Tété. ' 

Lue bombe a éclaté, â une heure du maUn 
sur la ligne E&scn-Muihcun, a proximité de là 
gare de Lssan-Ouest. Le talus a été endomma-V 
mais les rails nont pas clc touchés. La circu
lation n a pas été intëriunipue. 

A Dortmund, un paquet dexplosus, muni d'un 
dÉU.nateur, a été déposé, dans la n u i du 5 août 
centre le mur de la miison habita par le colo
nel co/nmandant i« UDQ dinlaQter.o. 

Dans la même ville «t dans la mftnie nuit nn 
autre paquet d'explosifs a été uoiivô dans 'e 
peste attenant à 1 Habitation du général comman
dant la place. 

Les deux engin» S retardement ont été enle
vés et désarmes par la police allemande. 

A„N eH"E î s e n- u n o grenade a été lancée sur une 
sentinelle française qui n'a pas été atteinte. 

A Alten-Essen, un acte de sabotage qui na 
pas eu de résultat, a été tenté sur un ballon 

Le coupable a été arrêté. 

€000 personne* ont assisté 
a la réunion des séparatistes 

DusselJorf, 6. — La réunion des séparatistes 
llhénans qur s'est tenue hier, a Uusseldorf, a été 
une repnose éclatante à la presse locale qui 
avait mis au défi les Ciels séporaUstes de reuna 
à D'jsseidorf pliis dune douza.ne dj partisans. 

L immense salle de la fonlialio, contenait puis 
dJ six mille personnes. Le leeder séparatiste 
Matthes, un des fondateurs du Parti de llnde-
pcndanoe Khénane, parU qui groupe tes dissi
dents du parti Smeets, recherche l union de 
U»us las Jii/ërents partis séparatistes a montre 
que la politique de Berlin qui a causé ta guerre 
CJ 19M est également responsable de la situa
tion critique dans laquelle se débat actuellement 
l'Aile, nagne. 

La deuxième partie ds la réunion consacré* 
à la discussion libre, a été, par moments très 
houleuse. ' 

Les Al lemands ont acheté 

des pommes de terre en Hollande 
La Haye, 6. — L* « Telegraaf •, d'Amsterdam, 

o annoncé que les autorités allemandes Ue la 
Ruhr, ont réussi à acheter -.to.ixo bectoUtres cte 
pommes de terre nouvelles en lioliande. 

Garçon, deux Portos ! 
Hélas, ce fut du peisep 
qu'il servit aux clients 

Paris, 6. — Dans un calé de l'avenue de Ver
sailles s'asseyateni, hier soir, deux consomma
teurs, MM. Elle Vyt, demeurant 71, avenue 
Jean-Baptiste-CiéœenF, A Billancourt, et René 
Jannot, demeurant 116, rue Thters, également 
a Billancourt. Les deux clients S peine installas 
commandèrent deux portos au garçon de calé 
Emile Bonnal, qui s'empressa de les servir. 

Vorres en mains, Elle Vyt et Jannot trin
quèrent et, tout en causant, s'apprêtèrent a boire 
ensemble. 

A peine M. Vyt eut-il dans la bouche une gor
gée du liquide qu'il la rejeta aussitôt, avec une 
grimace d horrible douleur. 

Moins heureux, M. Jannot avala son verre 
d'un trait avant que son ami ait pu l'en empo
cher. Quelques instants après, une sensation de 
brûlure atroce fit bondir le malheureux qui io 
roula de douleur sur le so!. Relevé aussitét 
par des consommateurs, René Japnot fut trans
porté à l'hopita; Boncicaut en compagnie de 
son ami. L'interne de service diagnostiqua un 
empoisonnement dû à l'absorption d'un liquide 
corrosif. Peu acrè3, M. Michel, commissaire de 
police du quartier apprit au cours de son enquête 
que le garçon de café Bonnal avait, par inad
vertance, servi a'Jx deux ciitnU, au lieu du 
« porto » commandé, le contenu d'une bouteille 
qui avait été in Usée par mégarde, quelques jours 
auparavant, par des ouvriers peintres. 

La Bouteille contenant le reste du poison a 
<té envoyée au laboratoire municipal aux fins 
d'analyse. Le garçon de café a été laissé en 
liberté. L'état de M. Jannot a été jugé grave, 
mais son ami M. Vyt pourra probablement quit
ter l'hôpital dans quelques jours. 

LA DÉFENSE DES SINISTRÉS 
> gjaaaaao < 

Le Comité d'Action des Régions Libérées a tenu 
une importante réunion à Paris 

La plus belle femme 
Londres, 6. — Lady Diana Cooper, fille 

du duc de Ruthland, qui vient d'arriver à 
Deauvilie avec son mari, a signé, avant s o n 
départ, avec M. Gest, metteur en scène bien 
connu, un contrat en vertu duquel elle s'en
gage à jouer le rôle principal dans un film 
qui sera tourné en Amérique. 

IL Gest déclare qu'il était venu en An
gleterre pour y découvrir la plus beJie fem
me et qu'il l'a trouvée. Lady Diana Cooper 
est, en effet, couramment donnée pour la 
plus belle femme de ia société britannique. 
Eiie n'est pas à son premier essai dans le 
domaine du cinéma. Elle a notamment joué 
le rôle de la reine Elisabeth dans le premier 
fMm en couleurs qui ait été tourné e n An
gleterre. 

M. Cooper, qui épousa lady Diana en 
1919, e s t un fonctionnaire du uiinistère des 
affaires étrangères. 

(De notre Rédaction parisienne) 
Le Comité d'action des Régions Dévastées 

élu le 27 juin dernier par Te Congrès des 
Sinistrés, s'est réuni hier à Paris, dans l'Hô
tel d e s Sociétés Savantes . 

La réunion était présidée par M. Meure), 
conseiller générai de la Meuse, ass isté de 
MM. Doucedama, conseil ler général d s l'Ais
ne et Pétrot, conseil ler général du m ê m e 
département 

Dana la séance de la matinée, l 'assemblée 
a examiné tout d abord les différents vœux 
adoptés par le Congrès. Après un large 
échange de vue;<, il a été décidé d'en écarter 
quelques-uns. Ceux conservés feront l'objet 
d'une étude attentive de la part des com
miss ions compétentes. 
Vpe i n t e r v e n t i o n d e L o u i s L o u i s 

a e u u n e s u i t e f a v o r a b l e 

Las délégués ont procède, ensuite a l'élec
tion des diifért-iitcs commiss ions . Parmi l es 
orateurs qui ont pris la parole S ce sujet, 
on a plus particulièrement remarqué une 
vigoureuse intervention de Louis Louis, con
seiller municipal de Dunkerque. qui deman
da que les isoles fussent représentés dans 
les commissions. Le désir exprimé par Louis 
Louis fut ratifié a l'unanimité. 

Après une discussion un peu confuse mais 
dans laquelle UouceOaine s'efforça constam
ment de mettre de la lumière, il fut décide 
que la séance serait suspendue pendant un 
quart d'heure du tui.un a permettre aux re
présentants des divers départements de se 
concerter entre eux pour arrêter la liste des 
personnalités qu'ils désireraient voir entrer 
dans les commissions. 

L ' é l e c t i o o d e s r e p r é s e n t a n t s ; 
d e s ÎO d é p a i t e n > c n t s d é v a s t é s 
A l'issue des conciliabules, Doucedame 

aoiuia ouiuiaissatice a l'assemblée des per
sonnalités désignées pour l es départementa 
dévastés. 

Ont donc étç élus : 
POUR LE DEPARTEMENT D U NORD 
Commission de propagande et des études 

techniques, i ta in-u uvre et matériaux. — 
Louis Louis, conseiller municipal de Dun-
kei-que et Henri Gigleux, directeur de la ba
tellerie sinistrée de Douai. 

Commerce et Industrie. — Jules Dufioe, 
industriel i. Soniain. 

Finances et Administration .— Ferdinand 
Dccoq, maire d'Houplines. 

Agriculture. — Eugène Léger, d'Houpline» 
Juridique. — Léon Lscolfier, député du 

Nord 
DEPARTEMENT DU PAS-DE-CALAIS 

Finances . — Doctetir Goudemunt. 
Propagande. — Evrard, député et Charlun. 

maire d'llenin-Liétarrt Les autres délègues 
seront dés ignés ultérieurement. 

DEPARTEMENT DE LA SOMME 
Juridique. — ï e r l e z , notaire é Pêronne 

maire de Miraumont 
Propagande. — Félix Abraham, publictste 

à Amiens. 

Agriculture. — Boulanger, maire d s 
Proyart. 

Industrie et Commères . —> N o i r e t maire. 
oTErchou. 

Administration et F inances . ,— Tbiennaux, 
maire de Montdidier. 

Technique. — Dufau, architecte à Amiens . 
Main-d'oeuvre, Matériaux. — Gotnheau, in' 

dus trie] S A tins. 

D E P A R T E M E N T DE L'AISNE 
Propagande. — Kohler, architecte ; Petit, 

ancien avoué à Oiateau-1 hierry ; Espiette, 
maire de Pouiily-sur-Seine ; Carpentier, 
maire de Jussy . 

Technique. — Carria, entrepreneur à Ani-
zy ; Lauporrier. 

F inances . — Pétrot, consei l ler général ; 
Latreille et Baillet, s inistre Isolé 

Industrie, Commerce. — Carpentier ; 
Dhéry .conseil ler général ; Cuvalher ; Du-
four, consei l ler municipal du canton de 
Vailly. * 

Agriculture. — Besancon, maire de Sou-
Pu-

Juridlque. — Neuvil le , P e t i t 
La séance a été levée à l'issue de cel le 

lecture ; il était midi quinze. 

I l f a u t n j a i n t e n i r i n t a c t e 
l a l o i d n 17 a v r i l 

Paris , 6. — Au cours de s a réunion de cet 
après-midi, le Comité d action des régions 
dévastées , après avoir entendu divers rap
paria des commiss ions de Travail, a renou
velé ses déclarations antérieures e t affirmé 
plus fortement que jamais sa résolution de 
travailler à maintenir intacte la loi du 10 
avril 1919, qui consfitute la charte uivio'abl* 
des s inistrés des Régions libérées. 

S o l i d a r i t é a v e c l a F r a n c e 
n o n d é v a s t é e 

e t u n e s e u l e c l a s s e d e s i n i s t r é s 

Le Comité décide également do mener une 
active campagne à travers ie oays afin 
d'arriver a ce double résultat : 1. Assurer, 
une totale solidarité entre ta France dévas
tée et la France non dévastée ; 2. Interdire 
la constitution de deux c la s se s de sjni»>^*s, 
l'une ayant obtenu en majeure partie U ie< 
paration de s e s dommaé*Js, l'autre, celle des 
travailleurs, des petits industriels, propriè' 
taires et agriculteurs qui sont toujours me< 
nacés de se voir frustrés do tout* ou d'uns 
partie de la dette sacr te contractée enver i 
e u x 

P a s d e c h i f f o n s d e p a p i e r 

Les ass i s tants ont également protesté 
contre le procédé du gouvernement qui con
siste à remettre aux s inistrés en matière de 
paiement des papiers non mormavablee et 
partant sans valeur. 

Le Comité, d'action décide enfin d'adresser 
une délégation près le président du Conseil 
et le ministre des Régions Libérées pour 
faire connaître les revendications do la ma
jorité dee sinistrés. 
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pour transformer le monde « en une planète, 
digne des héros », seion l 'esprossion de M. 
Lioyd Georgo. 

Le général WrangeJ fait de menus tra
vaux pour gagner son existence, s a femme 
a vendu tous ses bijoux. 

Grands noms 
de la guerre 

Oa sont-ils les héros d'hier ? 
Londres, C. — Samedi, c'était le neuvième 

anniversaire de l'entrée en guerre de la 
Grande-Bref- gne, et la presse tout entière 
a publié des articles rappelant les sombres 
jours de la grande guerre et -endant hom
m a g e s aux braves tombés pour l'honneur. 

Ce matin, le « Sunday Express », après 
avoir suivi l'exemple ds s e s confrères, pose 
la question suivante : 

« Où sont-ils, les héros dTàer T Où sont-
Us les grands hommes dont tes noms étaient 
dans toutes les bouches, il y a quelques an
nées î . , 

• Pendant les cinq ans que dura le cata-
d v s m e européen.des personnalités nouvelles 
sillonnèrent comme des comètes le firma
ment politique et militaire. Le kaiser dis
paru, un Foeh, émule de Napoléon, naquit. 
Mais où se trouvent aujourd'hui les sei
gneurs et les chefs dont la mi&sion, hier 
encore, était de conduire au triomphe ou 
de mener à la défaite les nations les plus 
anciennes du vieux monde ? 

M. Lloyd George, à la fin d'une sess ion 
parlementaire, au cours de laquelle il brilla 
surtout par son silence, s e prépare à aller 
faire le conférencier aux Etats-Unis l ex-
président Wilson est toujours la victime de 
la matadie qui mit fin à sa carrière politi
que; le kaiser et le kronprmz sont en xa, 
l'un à Doorn, l'autre dans l'Ile de VVierm-

Alexandre Kerentky, dictateur éphémère 
de la Russie, est maintenant le rédacteur 
en chef d'un petit journal ; -a grand-duc 
Alexandre, Ci ère du tsar défunt, a retiré s e s 
médailles et s e s décorations et passe son 
temps à écrire pour lea magazines. 

Le maréchal lord Haig fait de s o n mieux 

L e s e i g n e u r d e D o r n s e r a i t - i l 
o u b l i é p a r l e r e m o r d s ? 

Londres, 6. — Sir Percivsl Philips, cor-
respoadant du « Daily Mail », qui s'était 
rendu à Doorn, a eu ia bonn» fortune 
d'apercevoir l'es-empei-eur d'Allemagne et 
son fils, le kronprinz, autour d'un i m m e n s s 
brasier, et il donne le portrait suivant d e 
celui qui mil l'Europe à feu n à sang e t 

•qui, oet après-midi la, regardait s e consu
mer les branchages et les N a t t e * sèches , 
comme jadis tous s e s rêves de grandeur et 
de 'onrination. 

— L'ex-kaiser regardait fixement le feu, 
tandis qu'à ses côtés s e tenaient le kron-
prinz et le maréchal de la cour, qui faisaient 
humblement tout ce qu'il leur disait n te
nait à 4a main un râteau dont le manche 
était planté en terre, comme un éténdarxj, 
et affectait d'avoir belle apparence. JT 

Ne croyez pas que GUiflaume II soit o n 
vieil homme courbé. La vie simple ds. 
Doorn, pendant ces années passées , a com
blé .es ravages des jours de guerre. Il est 
devenu plus Iroit et a conquis de l'énergie., 
Son œil est clair, interrogatear et, malgré 
sa barbe, il ne peut cacher 00 que son air a 
d'agressif. 

11 était tète nue, et au milieu du feuîtlaga 
vert, sa chevelure paraissait de n c i g a C'est 
toujours le môme homme. 

D ne portait pas de veste et les m a n c h e s 
de sa chemise écart ate, faisaient tache dans 
le tableau. Leur contraste avec te gilet et 
pantalon gris faisait douloureusement res
sortir la difformité de son bras gauche r a o 
courci, qu'il tenait suivant sa manière ha« 

gQeft. 
bitoefle main atrophiée dans la poche du 

Le kronprinz était auss i tête nue, en bas] 

buts du citoyen ministre Fouché à la Police 
Générale. 

Les m a i n s derrière l s dos , la tête ufc peu 
baissée , Bonaparte écoutait. Il réfléchit un 
eourt instant, puis : 

— Bien. Je ferai m o n profit de votre ren-
seignemekt. Et qu'est-ce que cette personne 
touche... ponr... 

— Oh I notre, budget e s t mince, citoyen 
Premier Consul. Les mensual i tés de la per
sonne varient suivant l' importance de s e s 
r<J ge ignements , et puis nous fermons l es 
yeux sur certaines petites choses . . . 

— Continues à les fermer. Je ferai aug
menter votre buget. Une gratification vous 
sera accordée sur le premier quartier. Vous 
pouvez vous retirer. Je vous salue. 

Le commissaire , s'étant Incliné, fit a n 
pas vers la porte, m a i s au moment d'eli 
franchir le seuil, il s e retourna : 

— Oseraâ-js vous rappeler ,citoyen Pre
mier Consul, que le citoyen Masclet attend 
vos ordres f 

— Je le v e r r a i Allez. 
Le Premier Consul, quand Devilliers-Du-

terrage fut sorti, a l la à Bertrand et, lui 
touchant l 'épaule : 

— Il faudra préverar Joseph. Cela évitera 
dea aventures . 

Et, rapidement, il dicta : 
— « Mon frères ,je su i s instruit que vous 

avez des relations a v e c une n o m m é e F. . . 
4» ne sa i s pas si vous savez que cette fem
me n'est qu'une fine, une D.trigante, dont 
sa police s e s t souvent servie. Une femme 
de cette espèce ne devrait pas recevoir des 
vis i tes de v o u a C'est d s la boue: Je crois 
devoir v o u s e n prévenir : que ce la vous 
serve de règle . » 

Il s i gna et sa is i t Constant a l'oreille. 
— Afiocs .monsieur le drôle, nous sor

tons. 
SQB chouan, sa reJiMKte. •*• cravache 

lui furent aussitôt apportés. Précédé de 
Constant, suivi de Bertrand, il traversa le 
salon d'antichambre. Quelques officiers s'y 
trouvaient encore revujs, entourent Murât 
pérorant. Des fonctionnaires civi ls , venus 
a u x ordres, étaient debout sur u n s double 
rangée. Au premier ral-.g, le chaj>eau dé
noncé sous le bras, hâve, défait, pale, le 
vêtement fripé, attendait le citoyen Mas
clet. 

Rapidement, le Premier Consul traversa 
| a pièce, touchant le bord de son chapeau 
de s a cravache. Timidement, Masclet ha
sarda à son passage : 

Citoyen Premier C* .sut.. . 
Bonaparte s'arrêta : 
— Oui ètes-vous ? Que voulez-vous ? 
— J'ai e u le bonheur, cette nuit, citoyen 

Premier Consul... 
— Ah ! voue êtes le sous-préfet T 
— J'ai cet honneur, c i toyen Premier Con

sul. 
— Imbécile ! prononça l e maître. 
Et il passa , la issant Masclet effondré e t 

éperdu. 
Derrière lui, Instinctivement, t e forma le 

cortège des officiers et des fonctionnaires. 
Chamarrée et dorée, l e s éperons sonores 
sur les marches de l'escalier, la troupe des
cendit vers la cour du château. Aux mains 
du premier piqueur de l'écurie piaffait le 
cheval de Bonaparte. U s'y hissa , tandis 
qu'à sor tour Bertrand enfourchait son ale
zan. L'escorte montait en seHe, Murât 4 
sa téta. 

D'un geste de ta cravache, l s Premier 
C o n s u l l 'appela à lui. Il trotta vers le maî
tre 

— A h ! j'oubliais. . . ton I ta l i enne? .» 
— Elle attend des ordres. 
— Qu'elle v ienne. -
Les sabres sortirent des fourreaux. t?es-

corta l ' t tronjf l . aar la finH.e d'bqnnejut. en

cadrant le Premier Consul. Bans la lumière 
matinale ,elle trotta. Aux porches des tou
relles, les tambours du corps de garde bat
tirent aux champs. 

VIII 

LE MORT ANONYME 

Heureux et préoccupé, Deviuiers-Du'ter-
rage. le commissaire de la police générale, 
ava i t quit té la chêteau de Pont-de-Briques 
A \ e l u requis un cabriolet S la mairie du 
village, il était reparti à grande allure à 
Boulogne. Ij avait pris conscience de son 
rôle depuis son entrevue avec le Premier 
Consul. Sans ou ta le maître n était pas 
mécontent de sof.i zèle, — la gratification 
promise en témoignait, — mais , en même 
temps, sa responsabilité avait augmente. 
Pouvait-il, décemment, à présent, ne pas 
retrouver la piste perdue du chevalier de 
Saint-Hilaire et de Cléry ? C'était comme 
une c<<-»igne morale, d'honneur, qu'il avait 
à exécuter . Car c e Masclet ava i t flailli 
tuut compromettra mais on pouvait encore 
réparer s e s bévues. Tandis que trottait le 
cabriolet, le policier y songeai t La décou
verte de l 'agence royaliste de Boulogne n a-
vaH été que pour le surprendre a moitié. 
D savait que, de pareilles cachettes secrè
tes , la conjuration disposait dans tous tes 
départements da la c ô t e 

La Normandie en était infestée, la Breta
gne en fourmillait, enfin, s u cœur tnêm» de 
Paris , il e n ex i s ta i t quelques-unes. Par i s , 
cé ta i t là d'ailleurs le but vers lequel ten
daient tous les efforts des ennemis du Pre
mier Consul. Débarqués sur la côte de Trou-
ville, abordant aUx falaises de Boulogne, 
touchant aux rochers du Morbihan, quel que fùt la ii£n da l£ur ĵ ba^aviemèDl clandestin^ 

c'était toujours sur Paris que ee dirigeaient 
les conjurés. 

Ne devait-il point en être de m ê m e , cette 
fois ,du chevalier de Saint-Hilaire ? Venu 
certainement de Londres, le centre de l'émi
gration, ie foyer des complots, le but du 
voyage ne pouvait être que la capitale. Déjà, 
en de précédentes occasions, il y avait été 
s igna lé Ainsi, aux environs de n ivôse an IX 
les bulletins de police ava ient dénoncé s a 
présence au Palais-Egalité, c i -devant Royal* 
dans quelques cafés-suspects ; a Chaillot, S 
Vaugirard. dans des hôtels meublés particu
lièrement surveillés. Mais le matois avait 
pris le large au bon momenL On le recher
chait cependant, sur ta recommandation de 
Fouché -. u Ordre de se saisir promptement 
u du nommé Saint-Hilaire, dit le Chevalier, 
n recherché comme agent des princes n. Son 
signalement avait été envoyé dans toutes l e s 
villes maritimes ; le citoyen commissa ire de 
la police générale S Boulogne-sur-Mer le 
possédait dans ses dossiers. Mats, une foi» 
encore, l'individu avait joué la difficulté en 
se taisant jeter & la côte ,au hasard, par 
une barque ang la i sa Le hasard avait été 
pour l u i H avait gagné la première man-> 
c h a Au tour de Deviuiers-Duterrage de g a 
gner la s e c o n d a 

Premier point : la piste d e Lahaye d é 
Saint-Hilaire. A la vérité, le policier s e 
flattait de le résoudre promptemeaL Char-
lier n'avait-il point parlé «fui» voiturier à 
Capécure, où les conspirateurs louaient des 
voitures ordinairement ? Cela méritait exa
men. Ensuite, on verrait. 

Le cheval du cabriolet de Devuliers-Du-
terrage avait a v e c vi tesse franchi la demi-
lieue séparant Pont-de-Briques de Boulogne. 
Il escaladait maintenant la rampe dure m e . 
nant vers la haute ville où était installé le; 

L bureau de l s police générale , Bientôt U 1 
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